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			– Il n’y a rien de si puissant qu’une idée dont le temps est venu.


			Victor HUGO


			– À l’origine de la vie sur terre l’Esprit planait à la surface des eaux… et les eaux grouillèrent d’un grouillement d’êtres vivants.


			Genèse, I, 1 et I, 20…
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Introduction


			L’EAU : LE MIRACLE OUBLIÉ. Et pourtant, l’eau est partout ! Nous y sommes immergés, nous y sommes nés et la Création a fait de l’eau toute chose vivante. Cet ouvrage n’est pas seulement l’histoire de l’eau, mais surtout un essai sur cet élément magique que nous avons oublié, délaissé et sali.


			L’eau a des secrets qu’elle n’a pas encore révélés. Cette eau qui nous constitue porte toute notre mémoire cosmique. Il nous faut la reconquérir, il faut qu’elle touche à nouveau notre conscience, qu’elle soit à nouveau sacralisée, qu’elle redevienne la source de notre vitalité. Retrouvons avec l’eau l’innocence de nos rêves d’enfants, notre capacité à nous émerveiller encore devant le plus magnifique jouet qui ait été donné à l’homme : l’univers, berceau de notre naissance.


			Car la genèse de l’eau est liée à celle de cet univers. L’eau porte en elle la marque créatrice de toute la matière vivante. Elle a participé, depuis le chaos originel, à l’émergence de cette conscience qui nous imprègne, elle porte en elle la mémoire des temps disparus. Elle est l’écho de notre dimension cosmique, la messagère de l’univers vibratoire dans lequel nous baignons.


			Malheureusement, nous la considérons comme un élément banal parce qu’elle est partout. L’eau, compagne de chaque instant, peut nous donner beaucoup, mais à nous d’en décrypter le message. Si actuellement quelques chercheurs isolés s’acharnent à trouver les clés de l’énigme, il est évident que la communauté scientifique s’en est désintéressée, la considérant comme un corps neutre et insignifiant. Pour l’instant la science est passée à côté du miracle.


			Finalement, si l’eau porte le miracle de la vie, elle a aussi sûrement la possibilité de perpétuer celle-ci, d’en amplifier et d’en prolonger la dynamique, à condition, toutefois, qu’on s’ouvre à son message.


			En fin de compte, le message de l’eau est peut-être aussi un grand message d’amour et de sagesse qui nous est envoyé du fond de cet univers pour nous rappeler que, de toute éternité, l’eau et l’homme avaient uni, en des noces sacrées, depuis des temps oubliés, leurs destinées.


			Qu’à la lumière de ces retrouvailles, l’homme puisse retrouver la source de sa pensée et de son essence et qu’avec un infini respect, il puisse enfin redécouvrir et boire la coupe de cette alliance magique, dans laquelle l’eau et la vie se sont mêlées pour le créer !


		









		

			
Première partie


			Le miracle d’être



			












 


			Ceci est important : on lira ces pages de cette première partie en recherchant, en général, la simplicité. Comme un petit enfant tout nu devant le monde.


			L’histoire de l’eau, et son mystère, est liée au mystère de la vie elle-même. Et l’on ne peut parler de l’eau sans parler du mystère de la vie. C’est pourquoi cette première partie va insister sur l’autre réalité, celle que l’on pressent à un niveau caché, celle qui se situe au-delà de nos cinq sens, qui ont réduit notre vision de l’univers à celui du champ d’une meurtrière. Cette réalité qui ne peut être approchée que par notre conscience, cette conscience qui, au-delà de nos peurs, nos frayeurs, nos doutes et notre scepticisme, créés par notre mental, parcourt l’éternité. Cette réalité qui essaye depuis toujours de nous chuchoter son appel au bonheur, ce fameux bonheur après lequel l’homme court depuis des millénaires à travers son propre malheur.


			L’histoire de l’eau est un conte de fées. Sa magie opère à la fois aux niveaux physique et spirituel, c’est-à-dire au niveau de notre corps et de notre esprit en commençant par notre mental. Nous pouvons communiquer avec elle à travers plusieurs dimensions, non seulement sur le plan de notre perception physique quand nous la voyons comme une source, un fleuve ou un océan, quand nous la ressentons fraîche à boire, désaltérante, mais aussi sur le plan psychique ou spirituel, quand l’histoire de l’homme l’a intégrée dans son rituel religieux par l’immersion du baptême, la purification et ceci, depuis l’aube de l’humanité. Elle est devenue un des instruments du miracle.


			L’eau a le pouvoir immense de transmettre la vie, la mort, le miracle. L’eau renferme le reflet de notre civilisation, elle est en définitive le miroir de notre propre conscience. Nous vivons en permanence à côté de la Belle au Bois Dormant et du Prince Charmant : l’eau et l’homme forment ce couple mythique, mais nous l’avons oublié.


			Aussi, avant d’aborder les fonctions purement physiques et physiologiques de l’eau, il y a lieu, à l’aube de ce troisième millénaire, de voir comment, après l’effondrement des idéologies et l’effritement des systèmes religieux, l’homme reprend sa place dans l’univers, comment les interrogations de ce Nouvel Homme-Nu libéré provoquent un élargissement de sa conscience, l’ouverture d’un nouveau chemin vers sa propre essence cosmique, lui offrent la possibilité d’atteindre une nouvelle conscience issue du monde des énergies subtiles et finalement, lui permettent d’atteindre un état d’être et de bonheur qui le place d’emblée devant sa propre Éternité.


			Et ici, l’eau apparaît dans sa Vérité pure, non seulement dans sa symbolique mais dans sa nécessité physique, comme un des éléments essentiels et complices de la Vie.


			Oui, l’eau, comme nous allons le voir, porte le symbole à la fois de notre dualité et de notre unité, de l’union du ciel et de la terre, de l’union des royaumes visible et invisible. Pour l’instant, elle dort, nous l’avons chassée de notre conscience.


		









		

			
Chapitre I


			Nous sommes deux ou le dialogue de l’univers


			Nous traînons, dans nos bagages, depuis l’école, l’incompréhension de l’univers. Nous vivons avec des principes admis comme des vérités premières, que nous utilisons pour nos démonstrations, comme les lois, les postulats ou pire, des axiomes, et qui permettent à notre mental, à travers nos cinq sens, de conforter tant nos certitudes que nos croyances religieuses et culturelles. Et dans ce même temps, nous côtoyons des mystères que nous considérons soit comme des sujets tabous, sources d’angoisses rampantes et destructrices, soit comme des superstitions que l’on incarne en religions idolâtres et qui nous plongent en extase, éradiquant et excluant toute réalité matérielle.


			En réalité, nos principes et les mystères ne font qu’un. La seule frontière existante est celle que notre mental s’est fixée arbitrairement au cours de l’histoire. Notre héritage culturel est lourd à ce sujet, lourd du pouvoir de religions dévoyées ou d’idéologies violentes qui ont accentué cette division à des fins de volonté de puissance et de domination, jusqu’à égarer des millions de brebis bêlantes dans des pacages sans herbe. Et quand l’homme croit découvrir une nouvelle connaissance qu’il a arrachée à la Connaissance du Grand Tout, c’est pour mieux s’enfermer avec orgueil dans un nouveau credo et se contempler narcissiquement, face à ce miroir qui en fin de compte lui renvoie, en trompe-l’œil, cette connaissance. Il ne cesse de s’auto-limiter, d’expliquer la matière par la matière, pour ne trouver que la matière qui le restreint à un univers physique réduit à la perception de ses cinq sens.


			Et pourtant, une parcelle de transcendance illumine instantanément le champ de vision que nous avons notre monde matérialiste et explique avec simplicité son fonctionnement et sa raison d’être. En fait, il est plus facile d’expliquer l’existence d’un caillou en partant de Dieu que d’expliquer l’existence de Dieu en partant d’un caillou. Car il semble bien, quoiqu’en dise Sartre, que l’essence des choses précède leur existence et non l’inverse. Rien ne peut se faire ou se créer s’il n’est pas déjà pensé. La Création est avant tout une grande pensée. Et si vous supprimez Dieu, tout devient franchement inexplicable, incohérent, et se termine dans un chaos d’entropie et de mort aussi absurde que cauchemardesque. Pour faire marcher cette Grande Horloge qu’est l’univers, il a bien fallu un Grand Horloger ! disait Newton.


			1. L’intention d’être de l’univers


			Entrons dans la pratique.


			Nous nous rappelons bien de nos livres d’école de physique et de chimie, de philosophie et de littérature. L’homme, dans la nuit de son ignorance, a élevé progressivement, en tâtonnant, son savoir en lui attribuant toute une terminologie savante et parfois prétentieuse, qui lui permettait de s’enfermer dans un hermétisme souvent orgueilleux, excluant les non-initiés, s’assurant ainsi un certain pouvoir.


			En affinant ces disciplines, nous avons créé des castes, des oligarchies pour les physiciens, les chimistes, les philosophes, les médecins, les pharmaciens, les « énarques », les avocats etc. S’ils ont le sentiment d’appartenir à la même élite, leurs savoirs s’ignorent mutuellement. Et pourtant, ils fonctionnent et vivent avec les mêmes lois universelles et cosmiques. En effet, nous comme eux, sommes à la recherche de nous-mêmes, de notre double et, finalement, de notre unité première.


			Au fond de nous-mêmes, enfoui et codé au plus profond de notre inconscient, subsiste le souvenir du paradis perdu, le souvenir fantastique de notre unité. Le temps de cet Âge d’Or où l’homme, l’androgyne originel, vivait un état d’être et d’amour parfait et absolu dans cette unité, quelque chose d’inimaginable qui nous a échappé depuis la Chute, depuis que notre dualité de chair et d’esprit erre vers cette quête du Bonheur Perpétuel.


			En effet, comme nous allons le montrer, il n’y a aucune différence entre les intentions d’être de toute la manifestation mentale et matérielle de la Création, à savoir : entre la cathédrale de Chartres, l’électron, le proton, un homme et une femme, un écrou et un boulon, un atome d’hydrogène et un atome d’oxygène, une anode et une cathode, le sadique et le masochiste, la victime et le bourreau, l’inspir et l’expir de la respiration, le jour et la nuit, etc. Autrement dit, l’intention d’être de l’univers repose d’abord sur la loi des contraires, avant de se retrouver et s’unir dans l’unité.


			À l’origine, c’est une loi d’attraction et d’amour qui fait fonctionner l’univers, c’est l’essence de la matière. Quelque part et à un certain moment, il y a eu un acte d’amour qui a fait que toute chose s’est cherchée.


			En effet, dans l’univers, tout fonctionne avec des polarités inverses, qu’elles soient négatives ou positives, femelles ou mâles, hautes ou basses. Tout n’est qu’opposition, contraire et inverse avant d’être alliance, mariage, rencontre, appariement pour le meilleur et pour le pire. Cette recherche incessante n’a finalement qu’un seul but : l’union, l’unité, l’état de bonheur, qu’il soit primaire comme celui du rhinocéros et sa femelle, ou grandiose comme celui de Roméo et Juliette.


			Par exemple, la cathédrale de Chartres nous laisse un grand message, le symbole de la jonction des forces de la terre et du cosmos. Ces pierres d’éternité vibrent de la promesse de notre unité. Toutes ces ogives gothiques, s’élançant comme deux mains jointes, sont comme une prière cosmique, deux contraires qui s’arc-boutent, se figent, s’immobilisent en deux forces opposées, nous rappelant ainsi que notre dualité tend vers cette Unité. Tout a été construit pour cette fusion cosmique. L’intention des constructeurs, dans ce miracle des pierres, a été d’offrir aux pèlerins et aux croyants le moyen d’entrer en résonance avec la force de l’Unité, notre essence primordiale.


			Au fond de chaque être demeure son contraire : pour chaque homme la marque d’une femme perdue que l’on cherche, pour chaque femme, la marque d’un homme perdu. C’est l’anima et l’animus si chers à Carl Jung, cette force, cette pulsion qui nous porte, à la fois, vers notre contraire et notre complémentaire afin qu’ils s’unissent.


			Nous passons une bonne partie de notre vie à rechercher, avec plus ou moins de fortune, notre moitié dans des amours passionnées, sièges de toutes nos violences et de nos émotions. Nous recherchons dans l’autre, soi-disant aimé, le reflet de notre moitié, notre âme sœur, ceci avec acharnement, détermination et possessivité. Faire l’amour avec cette moitié de nous-mêmes, n’est-ce pas cet instant tant attendu où l’orgasme nous réunit dans la fulgurance de l’extase, dans l’Un avec l’Autre ? Qui nous laisse après désemparés, nostalgiques, comme si nous revenions d’un long voyage, sur un autre plan, dans une autre dimension. C’est ce Paradis perdu, mythique, cet instant que l’on ne cessera jamais de vouloir retrouver sans jamais le réaliser totalement. Même les mystiques n’ont eu de cesse de chercher cet état d’être sublime. Sainte Thérèse d’Avila ne disait-elle pas que son seul amant était le Christ ? Dans cette extase cosmo-orgasmique, la fusion s’opérait, l’Unité était réalisée, l’être se fondait dans le Tout Divin. Il est intéressant de constater que notre moitié se trouve, en réalité, au fond de nous-mêmes et ce qu’on cherche désespérément ailleurs, est là, en nous. Et le fait de retrouver sa masculinité, pour une femme, et sa féminité, pour un homme, modifie et rééquilibre complètement les rapports, entre les deux sexes. L’amour délivré du miroir de la possessivité, de la passion et de sa violence permet de redécouvrir et d’accepter véritablement l’autre dans sa transparence et sa différence, et non à travers ses propres fantasmes. Cela permet surtout de ne pas se tromper sur le choix d’un partenaire. Elle est là, la plus noble conquête de l’homme ! C’est de retrouver, dans ces deux polarités, sa vraie liberté, la dimension débarrassée des liens infernaux.


			Nous trouvons cette idée de ré-Union dans la plus profonde texture de la matière, n’importe quel atome, électron, n’importe quelle particule, si infime soit-elle, n’a qu’une seule idée : trouver son alter ego, s’y accrocher, s’y fondre.


			2. La loi des contraires ou la polarité universelle


			Tous les problèmes de physique et de chimie, dont on nous a rabâché, à l’école, les explications par de savantes formules, équations, réactions, ne sont dus qu’à de simples phénomènes d’attraction, animés par la loi divine des contraires et par la polarité universelle.


			Il n’est pas utile pour la compréhension de cet ouvrage, et pour la nature de l’eau en particulier, de s’encombrer de d’une terminologie scientifique complexe et d’entrer dans des démonstrations, des équations scientifiques ou des exposés de concepts philosophiques abstraits. Laissons cela aux chercheurs. Nous savons parfaitement que tout est difficile avant d’être facile, et notre univers est plus facile à comprendre lorsqu’on y intègre Dieu. Notre caillou s’explique mieux, il a sa raison d’être. Sans Dieu, il est inexplicable et tout devient difficile.


			Stephen Hawking, professeur de physique à Cambridge, affirme : « Le jour où l’on aura la compréhension claire et complète de l’univers, il sera compréhensible par tout le monde ». Il a raison. Tant qu’on ne peut expliquer la théorie de l’atome dans les termes les plus faciles et familiers, c’est tout simplement que l’on n’a pas compris grand-chose à l’atome.


			Notre scientisme, cette dévotion névrotique à certaines formes de rationalisme, bien qu’il nous ait apporté, pour le meilleur et pour le pire, notre technologie actuelle, n’a peut-être été, au final, qu’un frein à notre développement général. Nous n’aurions pas sur les bras tout ce chaos planétaire, si nous avions, même par hypothèse, intégré dans nos recherches, comme postulat de base, la loi de notre essence divine. Mais notre orgueil, en nous coupant du milieu divin, nous a fait choisir, même avec bonne foi, le chemin le plus difficile, celui de l’Ange déchu, celui de la souffrance, de la solitude et des larmes. Et c’est cela que nous récoltons, avec une rare obstination, depuis des siècles, en mettant toute cette malédiction sur le dos de la fatalité et de la méchanceté de l’Autre.


			Nous traînons maintenant une technologie dure et agressive, polluante, issue de cette pensée scientiste focalisée sur la raison pure. Il est certain que des civilisations maintenant disparues, Mu, l’Atlantide, en symbiose avec le plan divin, ont développé des technologies douces, associées à des pouvoirs mentaux fantastiques maintenant atrophiés par notre pensée logique et raisonnante enfermée dans la matière.


			La nature et la nature de l’homme étaient associées, jusqu’au plan le plus subtil, à des forces dont nous nous sommes coupés. Et maintenant, non seulement nous ne pouvons plus les imaginer dans notre réalité, mais la plupart d’entre nous en refusent même l’idée et l’existence. Elles n’ont, bien sûr, aucune chance de se manifester puisque nous avons nous-mêmes fermé nos récepteurs pour les capter.


			Nous savons maintenant que seulement 10 % au maximum des neurones de notre cerveau sont utilisés. Qu’a-t-on pu faire des 90 % restants, maintenant figés, témoins d’une mémoire disparue ?


			L’eau, au sein du mystère de la vie, et nous le montrerons dans un prochain chapitre de ce livre, est capable de capter les forces les plus subtiles et joue constamment avec la polarisation universelle et la loi d’attraction. En fait, comme nous le verrons plus loin, l’eau est bisexuelle, ce qui prouve, comme le dit la Tradition, qu’elle est bien le lien entre la Terre féminine et le Ciel masculin, qu’elle tend à la fois à réunir et à dissoudre. C’est un solvant universel.


			L’électron et le simple proton d’hydrogène, qui est l’atome le plus simple et le plus courant de l’univers (99 % de la matière de l’univers est constituée d’hydrogène), et qui est notre réalité matérielle, ne fonctionnent pas autrement : par le phénomène d’attraction. À la fin du siècle dernier, en 1887, un physicien nommé Thomson avait décrété, tout à fait conventionnellement, que l’électron avait une charge électrique négative et le proton une charge électrique positive, et que l’électron tournait autour du proton. En fait, il aurait pu imaginer l’inverse, cela n’a aucune importance. Comme l’on sait maintenant que la matière n’existe pas. Ces protons et ces électrons sont simplement des points de force contraires, apparaissant dans notre système d’espace-temps et qui proviennent d’un champ de force que les Anciens appelaient l’Éther. Bien que non appréhendé par nos instruments et longtemps considéré comme du vide, notre physique moderne redécouvre aujourd’hui la nécessité de son existence pour expliquer le monde.


			David Bohm, grand prix Nobel de physique, a calculé que chaque cm3 d’espace vide contient plus d’énergie que ce qu’on pourrait trouver dans toute la matière de l’univers connu. L’univers matériel tel que nous le connaissons n’est qu’une simple trace d’excitation vibratoirement matérialisée, quantifiée en forme de vague, une ride dans cet immense océan d’énergie cosmique qu’est le vide. Pour citer David Bohm : « C’est cet arrière-plan énergétique caché qui fait surgir les projections tridimensionnelles décodées par notre cerveau et qui constitue le monde phénoménal et matériel que nous percevons dans la vie de tous les jours. »


			Et il est évident que lorsqu’on a pris conscience d’une telle vérité, on ne peut plus jamais regarder un autobus ou son conjoint de la même façon. Les frontières matérielles s’évanouissent, deviennent imprécises, et les objets et les personnes, aussi bien l’autobus que le conjoint, sont reliés, se fondent et s’interpénètrent dans la même texture vibratoire dont la matière n’est que l’apparence visible de cette Grande Conscience cachée.


			Nous sentons confusément, sans pouvoir encore expliquer grand-chose, que la matière apparaît comme la partie visible de l’iceberg, mais qu’elle cache une autre réalité, en dessous, qui porte cette partie visible qui n’est, elle, que le petit fruit confit au sommet de la pièce montée. Dans ce monde visible, toute notre chimie actuelle s’articule sur le principe simple d’échanges, de mariages, de rencontres d’électrons femelles négatifs et de protons positifs. Rien n’est au repos tant que ces simples particules n’ont pas trouvé leur moitié, c’est-à-dire ne sont pas devenues neutres : à savoir l’électron son atome, l’atome son électron. Tout ce beau monde, dans un incessant ballet, se cherche, se marie, divorce, se retrouve un instant réuni, s’arrache à nouveau, pour former et construire, dans un équilibre instable et perpétuellement remis en cause, la Vie. Cette quête vers une harmonie et un bonheur qui fuient sans cesse, semble être leur destinée, c’est-à-dire : retrouver l’Unité.


			Prenons des exemples : on parle d’ions ou d’ionisation. Un ion est un atome de charge électrique positive, qui est veuf ou divorcé, qui a perdu sa particule de charge électrique contraire, son électron négatif et de ce fait est déstabilisé. Dans ce cas, il est devenu positif et solitaire et il n’aura de cesse de s’agiter pour retrouver et capter son contraire, un électron négatif, afin de retrouver la neutralité et la paix.


			Pour ce faire, il va provoquer toutes sortes de réactions en voulant arracher un électron à un autre atome, lui-même devenu célibataire, donc instable, qui va se mettre lui aussi en route pour une autre rencontre. De même, cet atome peut avoir capté lui-même un autre électron femelle supplémentaire, il est devenu bigame ou même polygame, c’est un ion négatif, la somme de sa charge électrique est devenue négative. Peu jaloux de son harem d’électrons, il n’hésitera pas un instant à s’associer à un atome célibataire positif, dépourvu d’électron, qu’il consolera dans cette retrouvaille en lui cédant un électron.
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			C’est ce que nos chimistes provoquent lorsqu’ils fabriquent des matériaux plastiques : ils stabilisent atomes et électrons en utilisant leur propension naturelle à se rencontrer dans certaines conditions. Et lorsque tout ce petit monde s’est mis d’accord, que chacun a trouvé sa chacune, enfin tranquille, en paix et réuni, on obtient des matériaux ou des produits inaltérables, résistants et stables.


			En résumé, on rencontre rarement un atome seul. Les atomes existent le plus souvent sous forme d’ions. Ils s’associent entre eux selon toutes sortes de combinaisons et ce sont ces électrons de charge électronégative, quelque peu volages, qui tournent en orbite autour de l’atome, s’arrachent, reviennent et s’unissent aux atomes pour provoquer une association d’atomes appelée molécule.


			Toutes les réactions chimiques physiques se traduisent, au stade le plus infime des atomes et des molécules, par des échanges d’électrons. Toute notre santé se base en majeure partie sur cet échange électrique au niveau du corps et en particulier au niveau de nos cellules. Celles-ci, comme nous le verrons plus loin, par leur propre polarité, baignant dans l’eau, vont capter les ions de sodium, de potassium, magnésium, etc. nécessaires à leur fonctionnement. Le principe est simple ; ce qui est compliqué ce sont les multiples combinaisons que les particules ont inventées pour se rencontrer et s’unir grâce à l’eau.


			3. L’irrésistible attraction de l’un


			En fin de compte, dans la nature, tout a été créé pour s’unir tôt ou tard. Dans toutes ces forces antagonistes, il y a une promesse d’union. Toute la dynamique du vivant utilise la loi des contraires et de la polarisation universelle pour s’organiser, s’informer, se structurer. Le taoïsme, depuis des millénaires, avait déjà trouvé que l’univers fonctionnait et ne pouvait exister que par le Yang et le Yin, ces deux états mâle et femelle, à la fois complémentaires et contraires, qui régissent l’ordonnance de toute chose existante et président à leur évolution vers l’Unité.


			Même la gravitation universelle expliquée par Newton n’est peut-être, en fin de compte, qu’un phénomène de polarisation. D’ailleurs, ce que Newton a baptisé l’attraction universelle laisse perplexes certains savants, qui se demandent pourquoi une masse peut voir son mouvement perturbé par l’arrivée d’une autre masse dans son voisinage. On a recherché vainement des ondes gravitationnelles, une force gravitationnelle, l’on n’a rien trouvé. Einstein lui-même a essayé d’inclure dans la théorie des champs unifiés la force gravitationnelle, c’est-à-dire qu’il a voulu trouver des corrélations entre cette force et les autres forces que sont l’électromagnétisme, la radioactivité et les forces nucléaires fortes et faibles qui lient entre elles les particules constituant le noyau d’un atome. Mais il a échoué. Est-ce que ces quatre forces ne seraient pas la même se manifestant de plusieurs manières ?


			Newton raisonnait comme si la matière était vraiment matérielle et pouvait être définie par son poids. C’est l’histoire de cette pomme lui tombant sur la tête qui lui donne l’idée de la gravité. Or la matière n’est qu’énergie et vibration que notre cerveau capte et décode sous forme d’images matérielles. Il n’y a pas d’énergie pesante. On ne pèse pas l’électricité ni les champs magnétiques, ni l’énergie cinétique, ni l’aimantation. En réalité rien, absolument rien ne pèse, tout s’assemblerait par polarisation, par des plus et des moins, que ce soit le moindre atome ou la plus grande galaxie. Si nous avons les deux pieds sur terre, c’est tout simplement que la terre est négative, et nous et l’air positifs. C’est pour cela que la foudre positive transperce la terre négative. Et là, une fois de plus, on rejoint les connaissances millénaires de la Tradition expliquant que notre bonne Mère la Terre, nommée Gaia par les Grecs, gardait dans son giron, pour les nourrir, les enfants que nous sommes.


			De même, on pourrait démontrer, grâce à la même règle de polarisation universelle, que le principe d’Archimède est archifaux et qu’il n’y a dans l’eau aucune force qui fasse remonter les objets en exerçant sur eux une pression verticale de bas en haut égale au poids de l’eau que cet objet déplace. Dans toutes les équations atomiques, qui sont le summum de la physique, il n’est pas tenu compte de la matière, mais seulement des énergies, on ne parle jamais de poids. On dématérialise la matière pour en libérer les prodigieuses énergies de base et d’aboutissement qui en sont les seuls composants réels. Finalement, on ne trouve dans la matière que des énergies qui vibrent plus ou moins rapidement et les actions qu’elles exercent les unes sur les autres sont soumises à une seule force souveraine, qui les régit toutes : la polarisation universelle. Cet ordre divin, sans lequel la Création ne serait qu’un magma informe noyé dans un chaos effervescent. Même le courant qu’utilisent nos appareils ménagers ou le voltage haute fréquence destiné à la transmission des ondes hertziennes est un courant alternatif qui est l’expression dans le domaine électromagnétique d’une espèce de course mixte entre deux polarités.


			D’autre part, au niveau humain, la guerre des sexes est à la racine de toutes les guerres. Toutes les formes de guerre ne sont que le reflet de cette mésentente entre le mâle et la femelle, au sein de chaque être humain, mésentente entre son conscient et son subconscient, entre ses pensées et ses sentiments, entre son esprit et son âme.


			Depuis des millénaires, le mâle, en exacerbant ses qualités masculines par la virilité machiste, la violence, l’esprit de conquête, a complètement occulté et fait disparaître les qualités de son pôle féminin, source de rééquilibrage, et s’est retrouvé en état de guerre permanent avec lui-même et les autres. De même, la femme, oubliant ses propres valeurs masculines, a provoqué le patriarcat et s’est exposée à la domination masculine de l’homme dans les systèmes sociaux et religieux. Elle a été exclue du rite et du magistère religieux… En amour également, elle se donne et l’homme la prend. Et c’est ainsi que, du Code Civil jusqu’aux règles grammaticales, le féminin a été contraint, lorsqu’il y avait un masculin, de lui céder le pas et de perdre son identité. Pauvre Féminin !


			Cela ne veut pas dire que l’on doit devenir androgyne, bien au contraire, car réconcilier l’homme et la femme en soi, permet de devenir Un avec l’être que l’on aime et non pas devenir l’objet de ses fantasmes ou un objet tout court.


			Rééquilibrer ces forces en soi-même, avec la personne que l’on aime et, devenir Un avec elle, supprime les rapports de force et permet de vivre dans la vibration d’un amour réalisé. Ces forces ne débordent plus dans la vie affective ou sociale, comme le ferait un Hitler ou un mari jaloux. Elle est là la vraie polarité, l’attraction est avant tout une loi l’Amour, l’univers et la nature nous le rappellent à chaque instant. Chaque fois que nous nous sommes écartés de cette loi, nous l’avons payé très cher. L’orgueil, l’égoïsme et la violence ont souvent été plus forts que l’amour, car nous recherchons à posséder toujours à l’extérieur ce que nous avons à l’intérieur de nous-mêmes.


			Nous pourrions ainsi, à l’infini, multiplier ces exemples de la loi d’attraction et de polarisation universelle : un tuyau au filetage extérieur mâle, ne peut se concevoir que si quelque part existe un tuyau avec un filetage femelle intérieur, l’existence d’un boulon n’est plausible que si quelque part se trouve un écrou, la colle accroche ses molécules sur la partie à coller par polarité inverse. Tous les systèmes de la nature, les jours et les nuits, les marées, les cours de la Bourse, fluctuent selon des forces antagonistes qui alternent, se cherchent, s’opposent et finalement s’unissent. Tout vibre au pas de deux, et c’est cette formidable danse cosmique qui a présidé il y a des milliards d’années à la naissance de la vie.


			C’est dans cet instant, lorsque la Matière est apparue, qu’elle a commencé à s’imprégner de cette Conscience Universelle existante, à gravir l’échelle de sa propre évolution à travers sa dualité et son libre arbitre, que tout a été permis à cette Matière dont nous sommes faits, pour retrouver l’Un originel, ce niveau caché de l’Autre réalité.


			Teilhard de Chardin disait déjà : « Conduits par les forces de l’Amour, les fragments du monde se recherchent les uns les autres, afin que le monde puisse être. »


		









		

			
Chapitre II


			La naissance de la vie


			Avec la loi des contraires et la polarisation universelle, nous avons vu que notre univers, qu’il soit matériel ou pas, évoluait dans un système de dualité qui portait, par essence potentiellement, et l’Un. Que cette recherche de l’unité était une intention d’être de n’importe quelle particule matérielle, en quelque sorte le fil ténu avec lequel se tissaient des systèmes d’organisation de matière de plus en plus complexes, des particules associées et agglomérées qui, elles-mêmes, font apparaître au-delà d’un certain seuil, des systèmes d’intelligence encore plus évolués, qui ont la faculté de se reproduire, de s’adapter par réaction à leur environnement, grâce à des courants d’échange, et d’accroître leur conscience jusqu’à devenir conscientes d’elles-mêmes. Et c’est là qu’ont commencé nos problèmes existentiels ! Lorsqu’on s’auto-réfléchit.


			Nous nous apercevons que la vie va s’infiltrer dans la matière à un moment déterminé, à partir d’un certain seuil, d’un certain nombre d’unités, de particules ou d’atomes associés entre eux. Et là, on change de plan. Quand on voit une mouche sur une pierre, on fait très bien la différence entre la matière vivante et la matière inerte, mais la frontière est plus difficile à cerner entre un virus et un grain de sable. Le virus est un micro-organisme qui n’a pas de vie propre, c’est dans la cellule qu’il infecte en changeant le programme de l’ADN de cette cellule, qu’il va proliférer dans l’organisme.


			Pourtant, à chaque évolution de la matière, un ordre nouveau émergeant semble s’imprégner de plus en plus de conscience et d’intelligence, d’autonomie et de libre arbitre, par ce continuel assemblage de particules et d’atomes. Et là est le fait déterminant.


			1. Quand la vie naît-elle ?


			En abordant ce problème de façon innocente et candide la vie sur le plan physique n’est rien d’autre que l’intime mélange harmonieux d’éléments naturels, de corps simples, d’atomes et de molécules, en interaction permanente les uns avec les autres pour générer un système cohérent, au potentiel énergétique et dynamique bien supérieur à la simple somme des éléments qui le constitue. Il est là, le fait émergeant. C’est-à-dire que 1 + 1 ne fait pas 2 mais peut faire 3, 22, 50 ou 222. Autrement dit, la matière vivante, créée à partir de la matière inerte, a la capacité extraordinaire d’aller vers un ordre croissant toujours plus complexe et de contredire le désordre croissant et la mort thermodynamique des systèmes issus de la matière inerte tels que les galaxies, les étoiles, la terre, votre voiture ou votre moulin à café. En effet, lorsqu’on regarde notre univers, on a la nette impression que tout se dégrade, va vers la mort, cette entropie totale où l’énergie a disparu, où plus rien ne peut échanger avec rien, où tout devient minéral, froid, noir, inerte. C’est cette terreur primitive qui est toujours, quelque part, installée au fond de nous et hante certaines de nos nuits de cauchemars, qui nous fait appréhender la peur du vide, de la mort, du manque et qui nous permet, enfin, curieusement de rester en vie. Grâce à nos réflexes, nos instincts, nos systèmes de défense, par notre intelligence, nous allons tenter de nous adapter et de créer des systèmes d’organisation de plus en plus fins pour nous préserver et nous maintenir en vie le plus longtemps possible. Dans l’univers, on découvre qu’il existe un système d’involution, d’entropie, de dégradation irréversible qui, à terme, n’échange plus rien, c’est la mort des étoiles. Et inversement, il existe un système d’évolution, de néguentropie, d’organisation et d’ordre de plus en plus pointu, capable de se reproduire, de recréer la vie et l’intelligence.


			Entre les deux systèmes, se trouve un seuil où la vie apparaît. C’est cette faculté émergente, cette étincelle, qui fait naître indéfiniment le miracle de la vie. Ce point critique où, lorsqu’un certain nombre de particules, d’atomes, de molécules ou de systèmes associés groupés ensemble atteignent un seuil, ils déclenchent la vie ou un nouveau système dévolution. La vie se dirige vers un ordre croissant.


			Actuellement, les biologistes ont déterminé qu’il n’existe pas de forme de vie, comme nous l’entendons, à moins de 100 millions d’atomes, c’est-à-dire 10 puissance 8. Cela ne veut pas dire qu’il n’y a pas de vie et d’intelligence au-dessous de ce niveau, mais cela veut dire que nous sommes incapables, pour l’instant, par notre mental d’en appréhender le sens par rapport à notre forme d’intelligence et de logique au niveau d’évolution où nous sommes. Une cellule contient environ 10 puissance 10 atomes, c’est-à-dire 10 milliards d’unités. L’émergence de la vie se situe là.


			De même, l’émergence de la conscience de soi, c’est d’être capable de penser qu’on existe, le « Je pense, donc je suis » de Descartes, nécessite dans le cerveau environ 10 milliards de cellules nerveuses. C’est ce qu’il y a dans le cortex de notre cerveau sur les 100 milliards soit 1011 cellules de la totalité de notre cerveau. Le chien, dont le cortex représente 109, soit 1 milliard de cellules, ne semble pas atteindre le niveau de cette conscience de soi.


			De même sur notre planète, d’ici vingt ans, la population selon toute probabilité, devrait atteindre et peut-être se stabiliser à 10 milliards d’individus contre plus de 5 milliards et demi actuellement. Là, un nouveau seuil d’évolution devrait émerger. Nous le sentons déjà confusément, nous avons le sentiment qu’il va falloir, de gré ou de force, abandonner un mode de vie et de pensée pour s’organiser collectivement autour d’autres valeurs, d’autres technologies, au niveau planétaire. Elle est là, la surprise. Et personne n’a la moindre idée, surtout nos hommes politiques, de ce qui va se passer. Ces potentialités émergentes nous dépassent complètement parce que nous sommes trop enclins à préserver l’acquis et pas assez à le renouveler ou, mieux, à le recréer. Mais curieusement, la vie reste la plus forte, c’est-à-dire que les forces créatrices qui bouleversent tout, par rapport aux forces conservatrices tendant à préserver l’acquis, vont faire faire un saut vers l’évolution, vers un système mieux organisé afin d’échapper à l’entropie mortelle. Et plus les forces conservatrices résistent, plus le changement se fait dans la violence et un désordre apparent : l’évolution devient révolution. Il y a un point d’équilibre à trouver où les forces conservatrices, à bout de souffle, vidées de leur contenu originellement évolutif, s’éclipsent devant les forces évolutives nouvelles, passent la main aux forces créatrices. Nous l’avons vu avec l’idéologie communiste dans les pays de l’Est. Il y a eu consensus, plus ou moins conscient, de plusieurs peuples, pour passer à un autre mode de vie qui reste à créer mais au fond, est déjà en place, projeté par l’inconscient collectif, par une pensée non exprimée, pas encore matérialisée. C’est une sorte de champ de conscience sur lequel vont s’adapter les futures structures matérielles.


			C’est à ce moment que les créateurs atteignent un nouveau champ de conscience plus évolué, entraînant, parfois malgré eux, les conservateurs, quels que soient les combats d’arrière-garde. Mais ces deux forces antagonistes, suivant la loi des contraires, sont complémentaires, c’est le yin et le yang de la dynamique de la vie. Si l’escargot n’avait pas créé, par un saut évolutif et créatif, sa coquille pour s’abriter, il n’aurait pas pu vivre et se protéger. On a besoin de créer pour se conserver. L’un ne peut pas aller sans l’autre. C’est le vieillard conservateur, chargé de ses souvenirs, de son expérience et sa sagesse, qui dans notre société va équilibrer l’impétuosité fougueuse et parfois écervelée du jeune créateur. Ils sont nécessaires tous les deux. Le mieux, c’est qu’ils se reconnaissent l’un à l’autre cette nécessité et cette différence. À ce moment seulement le saut convulsif du changement est lissé, il est plus harmonieux, moins douloureux.


			2. Quelle est cette étincelle qui fait naître indéfiniment le miracle de la vie ?


			Actuellement personne, aucun scientifique, surtout ceux confinés dans un savoir rationaliste, ne peut expliquer l’émergence de ce phénomène qu’est la vie. Dans notre siècle hypermatérialiste, la médecine, la science n’ont fait qu’analyser l’homme et l’univers comme une machine, certes complexe, mais une machine dont le puzzle se serait constitué en fonction du hasard et de la nécessité. Facilité d’esprit, immense ignorance, immense vanité ? Piégés par nos cinq sens qui ne captent qu’une plage grossière et ridicule des fréquences du monde vibratoire de l’univers, nous avançons aveugles dans la nuit de notre incarnation. Et en nous limitant à un savoir et une vision du monde réduits à nos perceptions immédiates, nous créons par le monde de nos illusions et de nos émotions celui, infernal et malade, que nous connaissons.


			Tant que nous n’aurons pas pris conscience que nous renfermons en nous-mêmes l’univers tout entier, nous ne pourrons pas agir sur notre destin caché et sortir de ce terrible Âge de Fer où nous avons replié la matière sur elle-même, l’avons condamnée et coupée de son origine cosmique.


			L’humanité se trouve actuellement dans une des zones crépusculaires de son histoire. Tout comme, peut-être, au temps de l’Atlantide, ce continent mythique englouti, nous pouvons nous faire disparaître de la planète, plus d’ailleurs par des phénomènes de pollution physique, physiologique ou psychique que par l’Apocalypse nucléaire. Il est là, notre libre arbitre.


			Si nous nous réinscrivons dans le dessein cosmique, non seulement nous survivrons physiquement, dans la paix et l’harmonie, mais surtout nous éviterons d’aller à la casse pour partir ailleurs, dans d’autres dimensions, recommencer et réapprendre à vivre avec cette matière, pour l’ennoblir et la purifier.


			Pour beaucoup d’entre nous, surtout les mieux nantis et ceux qui aspirent à l’être, nous sommes un peu comme ces voyageurs de 1re classe sur le paquebot Titanic, dans leur cabine feutrée, ouatée, chauffée, décorée de lambris vernissés, qui au moment où la coque heurte le fatal iceberg, ne peuvent même pas envisager qu’ils vont, une heure plus tard, barboter en smoking et en robe du soir, dans une eau noire et glacée, par une nuit polaire sans lune. Si nous installons un radar dans notre conscience, nous augmentons considérablement notre champ de conscience et notre vision de l’univers. Nous nous intégrons un peu plus dans cette conscience, nous nous sentons plus proches de cet univers, nous y participons et surtout, nous évitons l’iceberg, notre mental frileux, égoïste, qui nous enferme dans un univers capitonné et sourd, inverse la plupart du temps le sens de la vie tout en accélérant notre déchéance physique.


			Alors la vie, qu’est-ce que c’est ? Et ça commence comment ?


			Pour commencer, il est même inutile d’entrer dans des considérations métaphysiques afin d’essayer de percevoir le phénomène de la vie à son niveau primaire. Prenons d’abord notre gros soleil, vu par nos yeux, étoile d’ailleurs tout à fait commune, perdue parmi d’infinités d’autres, dans d’infinies galaxies.


			Qu’est-ce que c’est, le soleil ?


			Une masse d’hydrogène en fusion.


			Qu’est-ce que c’est, l’hydrogène en fusion ?


			L’hydrogène, c’est l’atome le plus simple, un proton positif et qui constitue 99 % de la masse de toute la matière de l’univers connu. Si on l’appelle proton, c’est qu’il est, comme on l’a vu, électropositif : c’est le masculin. C’est à partir de cette brique, depuis le Big Bang originel, que toute la matière dense s’est construite peu à peu. Dans le soleil, ces atomes d’hydrogène fusionnent par milliards de tonnes tous les jours, ou plutôt se soudent ensemble et provoquent cette réaction thermonucléaire à haute température qui se poursuit et qui va se poursuivre encore des milliards d’années.


			Alors, qu’est-ce que c’est, la matière ?


			Et là, paradoxalement, nous sommes invariablement obligés de franchir le mur de la matière et de passer dans le monde supra-physique.


			Selon Hubert Reeves, nous sommes des « poussières d’étoiles ». C’est vrai, c’est bien à partir de cette poussière que notre corps s’est constitué par un long processus d’attraction entre les particules de cette matière originelle.


			Eh bien, on ne sait plus rien depuis que nos physiciens se sont plongés dans cette matière pour l’analyser, et les énormes machines que l’on a construites pour la désintégrer rendent encore nos chercheurs plus perplexes quant à la matérialité de la matière ! Pour certains, c’est du vide, pour d’autres c’est de l’énergie condensée ou alors elle n’a qu’une tendance à apparaître, tellement elle est insaisissable. En fait, on peut l’imaginer ainsi : l’espace est un immense champ vibratoire, dont les fréquences inouïes seraient indétectables par nos appareils de mesure actuels. Le tissage et les mailles de ce champ de force seraient les nœuds à l’intersection desquels se condenseraient des vibrations perçues par nos sens comme de la matière et que nous appelons atomes.


			En fait, notre structure mentale, façonnée par des millénaires d’archétypes et d’histoires, est incapable de se représenter la matière autrement que comme ce que décodent nos cinq sens. Nous sommes incapables de sortir du système d’espace-temps tridimensionnel dans lequel nous nous sommes matériellement enfermés et où l’homme, d’ailleurs, a peut-être joué un rôle important dans le déroulement de ce piège, en tissant sa propre toile. Est-ce l’origine de la Chute ? Nous sommes-nous découplés du cosmos de cette façon ?


			Notre pensée consciente prise individuellement, notre individuation, dirait Carl Jung, n’existait-elle pas avant, sous une autre dimension vibratoire aux fréquences plus élevées et plus fines ? Autrement dit, est-ce qu’après la Création, la Genèse, l’Amour divin nous ayant donné tout ce que nous pouvions aimer, n’avons-nous pas chuté de plan vibratoire par un durcissement exagéré de notre ego, par orgueil, et par cette Chute, n’avons-nous pas créé progressivement cette matière, les êtres que nous sommes, aux vibrations plus lourdes dans laquelle le temps linéaire s’est peu à peu installé, rendant de plus en plus pesante cette matière ?


			Ne nous sommes-nous pas, par notre libre arbitre, nous-mêmes progressivement enfermés dans cette matière ? À travers l’histoire humaine millénaire, depuis bien avant le Déluge, dans cette histoire aussi tragique qu’épique, où nous avons perdu tous nos pouvoirs, ne recherchons-nous pas désespérément à retrouver ce dessein cosmique par l’émergence de cette nouvelle conscience guidée par l’Amour total, enfouie au fond de nous-mêmes depuis toujours et qui ne demande qu’à retourner vers son Créateur ?
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